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LA MISE EN VALEUR DES TERRITOIRES ARIDES 
DE LA PROVINCE DE QUEBEC 
par Jacques ROUSSEAU 
(Directeur du Jardin Botanique de Montréal 
Montréal, Québec, Canada) 
Les terres arides et semi-arides, envisagées au point 
de_ vue économique, ne comprennent pas que les déserts des 
régions tropicales et subtropicales, mais également la 
toundra, la toundra forestière et une grande partie de la 
forêt subarctique� Ces régions, couvertes d'un tapis végétal, 
sont impropres à l'agriculture. La période de végétation 
est courte. Chaque mois, on peut s'attendre à des gelées et 
des chutes de neige. La toundra est entièrement au nord 
de l'isotherme de 10° C pour le mois le plus chaud de 
l'année. Le plus souvent aussi, dans la toundra et la 
toundra forestière, le sol renferme une zone glacée perma­
nente ( « permafrost ») enfouie sous moins d'un mètre de 
sol. Aucune espèce agricole importante ne peut vivre dans 
de telles conditions. Au point de vue économique, ces 
régions peuvent être assimilées au désert. 
Tant que l'on n'aura pas introduit dans la culture des 
espèces végétales capables d'accumuler rapidement dans 
leurs tissus d'importantes réserves d'hydrates de carbone 
et de matières protéiques, il est illusoire de songer à une 
agriculture dans de telles régions. Et pourtant, il ne faut 
pas les considérer comme inaptes à une production d'im­
portance économique. 
Les notes qui suivent se rapportent toute à la partie 
du Québec située au nord du 56° Lat. N. Comme on le sait, 
la Province de Québec est la partie du globe où la zone 
arctique atteint sa plus grande extension méridionale. Plus 
de la moitié de cette province est arctique ou subarctique. 
Il se pose donc pour cette partie du Canada un problème 
que l'on ne doit pas mésestimer. 
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LES MINES ET LES FEUX DE TOUNDRA 
Il n'y a pas à considérer ici l'industrie minière. On 
sait que les récentes explorations ont révélé la présence de 
mines de fer d'une richesse inouïe. Ce qui nous intéresse 
dans la présente étude, c'est la couverture végétale et 
celle-ci est directement menacée par la prospection et l'ex­
ploitation minière. J'ai assisté à des feux de toundra. En 
quelques heures, l'incendie peut ravager d'immenses terri­
toires et par la suite il ne faudra pas moins de trente ans 
pour que la couverture végétale se réorganise. Dans certains 
secteurs l'humus accumulé depuis la fin de l'époque gla­
ciaire brûlera même jusqu'au roc et, dans de telles condi­
tions, il ne faut plus songer au retour de la végétation 
normale. Or il se trouve que la couverture végétale de la 
toundra n'offre rien qui vaille aux prospecteurs. Faut-il 
dans ces conditions compter sur eux pour la conserver ? 
On peut espérer cependant que cette hostilité, avouée ou 
non, disparaîtra avec l'avènement de nouvelles méthodes 
de prospection. En effet, le géologue Warren, de l'University 
of British Columbia, a mis au point une technique bio-géo­
chimique permettant de déceler la présence de gisements 
minéraux sous-jacents, simplement par l'analyse chimique 
de quelques fragments de rameaux. 
EXPLOITATION DU TAPIS LICHÉNIQUE 
La plus grande partie de la toundra et de la forêt sub­
arctique est couverte de lichens, notamment des Cladonia 
du groupe C. alpestris. Toutes ces plantes renferment de 
la lichénine, un isomère de l'amidon. Sans aucun doute, la 
découverte des ferments appropriés pourra permettre de 
transformer ce produit en substances alimentaires ou en 
alcool industriel. Certains Cladonia ont aussi révélé des 
propriétés antibiotiques et une espèce particulière renferme 
un agent efficace pour la destruction du bacille de Koch. 
Si l'action in vivo est la même que l'action in vitro, la 
toundra québécoise pourrait acquérir du coup une impor­
tance économique. Il ne faut pas toutefois mésestimer les 
difficultés. La cueillette posera toujours de sérieux pro­
blèmes. En outre, la croissance des lichens est lente et l'on 
ne sait pas encore comment les cultiver. 
PATURAGES ARCTIQUES ET SUBARCTIQUES : 
ANIMAUX SAUVAGES 
Parmi les animaux de la toundra vivant directement 
de la couverture végétale et des lichens principalement, il 
faut compter le caribou arctique (Rangif er caribou), qui 
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est presque en voie d'extinction dans le Québec. J'ai analysé 
ailleurs les diverses causes responsables de cet état de 
choses et préconisé un programme élaboré. Certains ani­
maux sauvages, non indigènes dans le Québec, pourraient 
sans doute être introduits avec succès. Parmi ceux-ci il faut 
compter la chèvre des Montagnes Rocheuses, qui pourrait 
très bien vivre dans les Torngat et la région montagneuse 
de la rivière George et qui fournirait peut-être une autre 
ressource alimentaire aux Esquimaux et aux Indiens 
Naskapi. Le bœuf musqué pourrait également se répandre 
avec succès dans le Québec arctique. On a suggéré récem­
ment de domestiquer cet animal. L'expérience vaut la peine 
d'être tentée, mais il ne faut pas trop attendre d'elle. En 
effet, l'homme ne domestique pas les animaux, mais il 
choisit seulement les mutations ayant un caractère domes­
tique. On a apprivoisé des lions, des tigres, des zèbres, mais 
on n'a pas domestiqué ces espèces. L'éléphant n'a pas été 
domestiqué par l'homme, mais c'est un animal dont le 
caractère se prête volontiers aux exigences de la vie domes­
tique et c'est pour cela que les éléphants sauvages devien­
nent, après entraînement, des animaux domestiques. On 
constate parfois avec étonnement que l'homme préhisto­
rique a « domestiqué » beaucoup d'espèces, quand l'homme 
moderne en est incapable. Cela n'est pas dû à un talent 
perdu, mais uniquement au fait que l'homme ancien s'est 
attaché les animaux qui recherchaient le contact de 
l'homme. Beaucoup d'espèces d'animaux domestiques doi­
vent d'ailleurs leur survie à leur adoption par l'homme. 
C'était souvent des mutations trop faibles pour subsister 
sans protecteurs. 
LE PATURAGE ARCTIQUE : ANIMAUX DOMESTIQUES 
La toundra arctique et la forêt subarctique du Québec 
constituent un excellent pâturage pour le renne. C'est ce 
qui résulte des nombreuses explorations que j'ai faites dans 
le nord du Québec. Ilmari Hustich a d'ailleurs publié sur 
le sujet un excellent travail. L'introduction du renne dans 
le Québec est d'abord un problème psychologique. Cela 
signifie en effet que des peuplades de chasseurs doivent 
passer en une génération ou deux à l'étape pastorale. Cette 
solution n'est pas illusoire. Lorsque l'on sait que les 
Navajos, vivant préalablement de razzia sont devenus en 
moins de quarante ans d'excellents pasteurs, l'expérience 
vaut la peine d'être tentée. On a prétendu que l'élevage du 
renne avait été un insuccès dans la région du MacKenzie. 
De la façon que l'on a procédé, il ne pouvait en être 
autrement. On avait bien songé à la qualité du pâturage, 
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mais on avait entièrement omis les aspects psychologiques. 
Je n'ai pas l'intention de revenir longuement sur le pro­
blème de l'introduction du renne. Je renvoie pour cela à 
mes études antérieures et au travail précité de Hustich. 
Parmi les autres animaux domestiques dont on pourrait 
tenter l'introduction dans l'arctique, il se peut qu'il y ait 
lieu de compter le yak. Toutefois, je n'ai aucune connais­
sance personnelle des conditions d'élevage de cet animal. 
La toundra, comme la forêt subarctique, on l'a vu, ne 
peut guère être envisagée comme une région agricole, du 
moins dans les conditions actuelles de l'agriculture. Par 
contre, elles peuvent se prêter à une vie pastorale spécia­
lisée et, jusqu'à un certain degré, à une cueillette d'impor­
tance économique. 
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